Introduction by Lillo, J.
Introduction

Cet ouvrage nous permet de parcourir l’histoire de la lexicographie bilingue du XVIe siècle à nos jours. Deux facteurs déterminent, à cette date, la naissance de la lexicographie bilingue français/italien : d’une part, l’élimination, dans les plurilingues, des langues mortes (notamment du latin) et des autres langues vivantes autres que l’italien et le français et, d’autre part, la publication de dictionnaires dont la langue d’entrée n’est plus le latin mais une des deux langues populaires. En effet jusqu’à Robert Etienne​[1]​, pour la France, seuls sont rédigés des dictionnaires latin-français. 
Le premier bilingue français/italien (Anonyme) date de 1583 ; la première partie de ce dictionnaire contient des regroupements thématiques alors que la seconde s’organise alphabétiquement. Dès l’année suivante (1584) Giovanni Antonio Fenice, applique l’ordre alphabétique (même s’il est des plus hésitants) aux deux parties. Le premier Canal, objet du premier chapitre, est de 1598. 
Les autres pays européens avaient déjà vu paraître des bilingues de langues modernes. Le premier en date est celui de John Palsgrave Lesclarcissement de la langue francoyse, dictionnaire bilingue et grammaire contrastive des deux langues, anglaise et française, de 1530. Annamaria Gallina (1959 :13) signale un ouvrage de 1565 destiné à l’enseignement du français aux Espagnols​[2]​ même si le plus connu est celui de Juan Palet, Diccionario muy copioso de la lingua espanola y francesa … Dictionnaire très ample… (Paris, Guillemot, 1604). Pour l’espagnol/italien, l’ouvrage le plus célèbre est certainement celui de Cristobal de las Casas : El vocabolario de las dos lenguas toscana y castellana de 1570 (Francisco Aguilar, Séville). Celui de John Florio A Worlde of Wordes, (italien/anglais) sort la même année que le premier Canal (1598).
Au XVIIe siècle, la France est en retard pour ce qui est de la lexicographie monolingue. Alors que, depuis 1611, l’Espagne avait déjà son célèbre Tesoro de la lengua castellana o española (Madrid, Sanchez) de Covarrubias​[3]​, l’Italie, depuis 1612, son Vocabolario degli Accademici della Crusca, la France doit attendre la seconde moitié du siècle pour avoir un dictionnaire monolingue à proprement parler (Richelet : 1680, Furetière 1690, l’Académie : 1694). À partir de cette période, les rédacteurs des dictionnaires bilingues français/italien s’informeront toujours abondamment aux sources monolingues.
Alors que les plurilingues, qui servaient aux marchands et aux voyageurs, de même que les premiers bilingues (Venuti, Canal), sont de dimensions réduites, le format augmente graduellement, jusqu’à justifier une nouvelle appellation : celle de « Grand dictionnaire » (Alberti, 1811)​[4]​. En opposition à cette tendance, et surtout pour une question de coût, pullulent les abrégés (ou portatifs) (Cormon/Manni, Ronna) souvent utilisés dans les écoles. Mais la diffusion de la scolarisation, liée à la démocratisation des sociétés (IIIe République, unification sous le Royaume d’Italie), amène la naissance d’une nouvelle typologie : celle des dictionnaires scolaires (Ghiotti, Caricati, Rouède, Chanoux, Cumino). Au XXe siècle, les progrès techniques, l’amélioration notable du niveau de vie en général, l’allongement des années de scolarité obligatoires, l’augmentation progressive du nombre des étudiants  universitaires et de la durée des études, permettent la diffusion de formats plus importants – et plus chers – (Garzanti, Boch).
Alors qu’essentiellement francophone (française et suisse)​[5]​ à ses débuts (XVIe et XVIIe), la lexicographie bilingue français/italien devient « italienne » au XVIIIe, avec Venise comme centre éditorial. Le XIXe voit la prédominance de l’édition parisienne et le XXe celle de l’édition milanaise (Lillo 2008a : XVII-XVIII). La globalisation actuelle force les éditeurs à collaborer au niveau international afin de pouvoir rester sur le marché.
Dans l’histoire de la lexicographie bilingue, certains auteurs se distinguent par la quantité et la qualité de leur production. La quantité est déterminée par le nombre d’éditions et de rééditions. La qualité par le choix même du public qui a sanctionné leur succès en requérant de nouvelles impressions. Une enquête sur huit cents dictionnaires répertoriés (Lillo : 2008a) nous a permis de déterminer l’un et l’autre. Les auteurs qui dominent un siècle, avec au moins quinze éditions ou rééditions, sont peu nombreux et ne représentent que 6% du total des lexicographes recensés (Lillo 2008a :1054). Fin XVIe siècle jusqu’à la moitié du XVIIe siècle nous avons Pierre Canal (première édition 1598), ensuite arrive le règne de Veneroni (1681)​[6]​. Au siècle des Lumières, Francesco Alberti de Villanuova s’impose sur le marché (1771) jusqu’à la seconde moitié du XIXe siècle. Dans le « siècle des dictionnaires », quelques grands lexicographes supplantent tous les autres : J.-L.-Barthélemy Cormon, qui travaille avec Vincenzo Manni, et qui publie sa première édition sous le Consulat (1802) ensuite Antonio Ronna (première édition 1836),  Costanzo Ferrari (et Giuseppe Caccia) (1863), et le volcan Candido Ghiotti (première édition 1890). Tous publient plusieurs typologies de dictionnaires. Il semble impossible de vraiment pouvoir arriver à compter toutes les éditions et rééditions de Ghiotti. Un autre dictionnaire scolaire voit le jour à la même période (1896), sans toutefois obtenir le même succès que Ghiotti de la part du public, c’est celui d’Augusto Caricati. Il est clair que les lois scolaires en France comme en Italie ont des retombées sur l’édition des dictionnaires pédagogiques. Le début du XXe voit  l’œuvre de Pierre Rouède et d’André Lacombe (1911) et des continuateurs de Ghiotti : Antonio Chanoux (1928) et Giulio Cumino (1960).  Il faut attendre les années 60 de ce siècle pour observer l’application des nouvelles théories linguistiques dans un dictionnaire qui ne porte pas le nom d’un auteur mais est le résultat d’un travail d’équipe : celui rédigé par le Comité de rédaction de l’éditeur Garzanti (1966). Un autre géant, à la production variée, passe le siècle : Raoul Boch (1978), repris par Carla Salvioni.
Chacun des chapitres de ce livre a été rédigé par des chercheurs de différentes universités italiennes. En règle générale, nous nous sommes d’abord proposé d’insérer chaque auteur dans son temps, d’encadrer le moment historique, de rechercher la législation scolaire et la biographie des auteurs, de dénombrer le nombre des éditions, d’expliquer l’intérêt des éditeurs pour cette typologie d’ouvrages, etc… La seconde partie se concentre généralement sur la description même des dictionnaires : paratexte, nomenclature, lemme, prononciation, etc…  La dernière partie se donne pour but de comprendre ce qui a pu déterminer le succès de ces œuvres et donc d’analyser les nouveautés qui ont provoqué l’engouement du public. 

















^1	  Dictionnaire françois-latin Contenant les mots et manieres de parler Français tournez en Latin, Paris, imprimerie de Robert Estienne, 1539. Celui de Nicot (Thresor de la Langue Françoyse, tant Ancienne que Moderne, Paris, Davis Douceur, 1606) est postérieur au premier bilingue français/italien.
^2	  Jacques de Liaño, Vocabulario de los vocablos qua màs comunmente se suelen usar, Alcalà, (de dimensions très réduites).
^3	  Antonio de Nebrija avait rédigé le premier dictionnaire espagnol-latin en 1494, quarante-cinq ans avant celui d’Etienne (français-latin, 1539).
^4	  Le plus gros dictionnaire bilingue du XIXe, celui de Sergent, Strambio et Tassi (1855-1859) atteint des dimensions tellement excessives (quatre volumes, en tout 17 cm d’épaisseur sur 20 cm de large et 30 cm de long, et 3355 pages) qu’il n’est jamais réédité (Lillo 2007 : 115-119 ). 
^5	  Le premier dictionnaire « italien » est un Canal-Venuti de 1647 publié chez Barezzi à Venise.
^6	  Pour tous les auteurs qui suivent, nous donnons la date de première édition. Le lecteur peut trouver la liste complète des éditions de ces dictionnaires à la fin de chaque chapitre.
